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Revue de l'Etranger 

La France est entrée depuis vendredi dans 
une crise constitutionnelle qui, si elle se per­
pétuait, pourrait devenir grave. Le ministère, 
en décidant de rester aux affaires malgré le 
vote du Sénat, crée un conflit entre les deux 
Chambres. Espérons que cette fois, comme il 
y a deux mois, tout s'arrangera à l'amiable, 
que le Sénat reconnaissant qu'il a outrepasse 
ses prérogatives, s'inclinera devant la volonté 
de la Chambre, qui est, en définitive celle du 
pays, puisque cette dernière en est l'émanation 
directe. 

La situation actuelle met en relief toute la 
chinoiserie de la Constitution de 1875, dont 
M. Wallon fut le père. Cette constitution est 
absurde au point de vue démocratique. On «'en 
aperçoit au premier heurt sérieux, au premier 
grave conflit entre les pouvoirs publics. 

Le besoin de sa revision s'impose ; il faut 
qu'il y ait harmonie entre les deux premiers 
corps de l'Etat, pour la bonne marche des af­
faires, et elle ne peut s'obtenir que par une re­
vision bien comprise qui, rétablissant l'équili­
bre entre les deux rouages constitutionnels, 
donnera à la République une nouvelle force et 
lui permettra d'entrer résolument dans la voie 
des réformes démocratiques tant de fois pro­
mises et toujours ajournées. 

Les préparatifs du couronnement du tzar se 
poursuivent à Moscou avec une activité extra­
ordinaire. Sur le vaste champ de Khodinskoé, 

où doit avoir lieu la fête populaire monstre de 
400,000 individus, amusés et régalé3 pendant 
toute une journée aux frais du tzar, on cons­
truit une quantité de théâtres forains et autres 
ainsi qu'une immense barrière entourant l'en­
ceinte où le joyeux populaire pourra s'ébattre 
tout à son aise. Panem et circenses ! 

* 
* * 

On ne sait encore rien de positif sur ce qui 
se passe en Afrique, mais tout fait supposer que 
l'entente n'est pas près de s'établir entre le 
négus et les Italiens. 

Ces derniers, il est vrai, ont remporté, ces 
jours derniers, sur les derviches, un succès au­
quel ils attribuent une certaine importance. 

Aprè3 quatre heures de combat, le colonel 
Stevaui a mis en déroute un fort détachement 
de derviches, qui voulait empêcher la caravane 
qui avait conduit des vivres à la garnison ita­
lienne de Kassala de retourner à iVlassouah. 
Le combat, commencé à 5 heures du matin, 
s'est terminé à 9 heures. 

Les pertes des Italiens se sont élevées à une 
centaine d'hommes tant morts que blessés. Les 
derviches auraient éprouvé des pertes considé­
rables dans leur retraite précipitée. 

Après sa victoire, le colonel Stevani est ren­
tré à Kassala. 

Si ce fait d'armes a réjoui les Italiens, il 
est d'autres nouvelles qui sont moins rassuran­
tes. 

Toute tentative d'arriver à une entente pa­
cifique ayant échoué, le négus s'est décidé à 
reprendre les hostilités ; il se trouve actuelle­
ment à Adigrat d'où il surveille les opérations 

à la fois contre Adigrat et contre le gros de 
l'armée du général Baldissera. Engagé sérieu­
sement avec les derviches, obligés de face à de 
nouvelles attaques de Ménélick, telle est la si­
tuation des Italiens ; elle est plus critique qu'elle 
ne l'a jamais été, surtout s'il est vrai que les 

| Anglais ne songent nullement à venir en aide 
! à ceux qu'on disait hier leurs alliés. 

L'expédition de Djngola subit un temps 
d'arrêt ; les enrôlements sont arrêtés, les An­
glais ayant décidé d'attendre les derviches 

; dans le voisinage d'Akascheii. Ces derniers 
ont pris pour objectif de leur attaque Souakim 

; et tous les postes fortifiés des Egyptiens. 
! Les nouvelles qui arrivent du Cap, le chef-

lieu de la colonie anglaise de l'Afrique da Sud 
sont très mauvaises. Une grande inquiétude 

, règne chez les blancs à Bonlouvayo, capitale 
• des Matabélés. Les colons et leurs famiLes se 
I réfugient dans les villes dont les habitants de-
; mandent des secours. Le nombre des blancs 
j qui ont été massacrés serait de 200. 

* * Les manifestations en faveur de Cuba conti-
| nuent au congrès américain. Les deux Cambre3 
I se sont entendues sur une résolution commune 

qui consisterait à reconnaître la qualité de bel-
j ligérants aux insurgés et à offrir les bons of-
. fices des Etats Unis pour faire reconnaître par 
j l'Espagne l'indépendance de Cuba. Cette nou-
j velle a causé en Espagne une indignation gé-
! nérale. La presse proteste éuergiquement con­

tre les résolutions des Chambres américaines. 
1 Dans toutes les villes se préparent des mani-
: festatious contre les Etats-Unis. Le ministre 
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Catherine n'avait pas une beauté à charmer 
l'œil d'un artiste comme M. de Fayen ; petite, 
mince, blonde et blanche, elle avait, malgré ses 
vingt-huit ans, l'apparence d'une enfant plutôt 
que d'une femme ; POU visage régulier, d'une 
expression douce et craintive, s'animait rare­
ment ; elle n'avait de vraiment remarquable que 
des mains fines, longues charmantes ; lorsque 
elle était assise â son méfier, ne laissant voir 
que son profil avec ses yeux baissés on eût dit 
qu'elle posait pour un tableau d'intérieur; elle 
manquait de ce je ne tais quoi de vivant qui 
séduit, son esprit avait plus de justesse que de 
pénétration, les arts étaient pour elle lettre à 
peu près morte, une toile lui plaisait par le su­
jet qu'elle représentait, non pur le talent du 

; peintre, et sans doute elle eût préféré le Postil-
• Ion de Lonjumeau à la Flûte enchantée ; du 
. reste, point de prétention, ni de coquetterie ; un 

grand oubli d'elle-même, une bonté parfaite. M. 
: de Fayen, arrivé à l'âge où le cœur se repose, 
\ où les gens sont plus calmes, ne pouvait donc 
j pas croire sa tranquilité en péril auprès de la 
j jeune châtelaine, car elle n'avait rien de provo-
j quant ; de plus, elle était la femme d'un ami, 
; obstacle infranchissable pour M. de Fayen, dont 

la probité se fut révoltée devant une trahison 
qui lui semblait |âche entre toutes. 

L'intimité s'était resserrée depuis six mois 
entre les trois personnages de cette histoire, à 
la suite d'un accident dont la baronne avait 
failli être la victime. Dans un voyage sur les 
côtes de Bretagne, où M. de Fayen avait ac­
compagné M. et Madame de Prigné, la baronne 
avait souhaité faire une promenade en mer au­
tour des petites iles du Morbihan ; au retour, 
le vent s'était élevé avec une telle violence, que 
la barque avait chaviré ; M. de Prigné s'était 
accroché au bateau mais Catherine avait dis­
paru ; M. de Fayen plongea trois fois, il finit 
par ramener en ses bras la jeune femme éva­
nouie et gagna une des îles rapproi liées du 
théâtre de l'accident ; les mari'.s ramenèrent le 
baron plus iuquiel de lui-même que des autres 

naufragés. Madame de Prigné, en ouvrant les 
yeux, aperçut le comte ; anxieux, il supportait 
la tête de la jeune femme sur son genou ; les 
premiers mots qu'elle prononça furent un té­
moignage de la confiance qu'elle avait en lui. 

— Vous êtes heureux de m'avoir sauvée, 
n'est-ce pas ? 

— Il serait mort vingt fois plutô- que de re­
venir sans toi, il nage si bien, dit le mari. 

De retour chez eux, la patience de la baronne 
s'était changée eu reconnaissante amitié. 

— Hector, comment te voilà, s'écria le baron 
en voyant entrer son ami ruisselant de pluie ! 
mais tu braves le déluge, où est ton arche ? 

— Oh ! vous eussiez mieux fait de rester 
chez vous ? ajouta la baronne. 

Celui auquel elle s'adressait, s'arrêta un peu 
interdit. 

— Elle craint que tu ne salisses le tapis, dit 
en riant M. de Prigné. 

— Vous n'en croyez rien, n'est-ce pas ? Je 
crains seulement qu'un rhume ne vous fasse 
payer cher voire imprudence. Venez vite vous 
sécher, je sais par expérience, que l'eau ne vous 
fait pas peur. 

Le coin le rougit légèrement à cette al usiou 
au service rendu, il s'approcha du f c . 

.ion.-,, u . - r :ion = 



de la marine a demandé un crédit de 22 mil­
lions pour des constructions navales en vue de 
parer à toute éventualité. 

CANTON DU VALAIS 
Martigny 9 avril 1896 

Election du 19 Avril, 
Le Comité libéral informe les électeurs du 

district de Martigny que l'assemblée des délé­
gués du 8 courant, a arrêté les candidatures 
suivantes : 

Député : M. Adolphe Fama, lieutenant-colo­
nel. 

Suppléant : M. Maurice Garnier, vice-prési­
dent. 

Les électeurs de Saxon réunis la veille au 
nombre de plus de 100 avaient décidé à l'una­
nimité de présenter ces deux candidats à l'as­
semblée des délégaés et celle-ci a fait droit 
avec empressement à leurs légitimes revendi­
cations. 

La commune de Saxon est actuellement pri­
vée de toute représentation au Grand-Conseil 
par suite du décès de nos regrettés amis Char­
les et Denis Fama et Joseph Orsat. 

Il était donc de toute justice d'attribuer à 
cette commune, une des plus populeuses du dis­
trict, les deux sièges vacants. 

Ce choix est du reste, excellent à tous égards 
et le Comité libéral a la certitude que les can­
didatures de MM. Fama et Garnier recueille­
ront le 19 avril l'adhésion de la grande majo­
rité des citoyens du district. 

Le Comité fait au reste, un devoir à tous les 
électeurs libéraux de se rendre au scrutin, 
alors même que nos adversaires ne nous oppo­
seraient point d'autres candidats. 

Le Comité libéral. 

A l'Ami. — Crier au voleur quand on 
e&t pris la main dans le sac est pat fois un 
moyen de se tirer d'affaire. L'Ami que nous 
avons convaincu de mauvaise foi se récrie et 
s'indigne ; 11 nous traite de menteur et de tar­
tuffe, sans doute parce qu'il sent que ces épi-
thètes pourraient à meilleur droit lui être ap­
pliquées. 

En veut-il la preuve ? Qu'il se relise dans le 
numéro où il qualifiait, d'api es l'infailible Pie 
IX, le suffrage universel de mensonge universel 
et où il nous déclarait absolument d'accord 

notre partie, et le baron prépara la table et les 
échecs. 

Celte vie à trois était agréable et facile ; le 
caractère de Catherine et la froideur du comte 
auraient rassuré quelqu'un de moins indifférent 
que M, de Prigné ; aussi quand il lui conve­
nait de rester au logis, priait-il son ami d'ac­
compagner sa femme à cheval ou de lui offrir 
le bras dans ses promenades aux environs ; il 
les eût laissés aller seuls jusqu'au bout du 
monde, uu Irère ne lui aurait pas inspiré plus 
de confiance. Uu soir, près de |a table à ihé, 
M. de Fayen était plus silencieux encore que 
de coutume ; ordinairement il parlait peu, à 
moins que le baron De fût de mauvaise hu­
meur, ce qui attristait Catherine ; il s'efforçait 
alors de les distraire, et de détourner sur lui 
la mauvaise humeur de son ami ; niais ce soir-
là le baron avait bien dîné, il sommeillait dans 
un bon fauteuil ; le comte se taisait et tournait 
d'un air distrait sa cuiller dans sa tasse, il 
semblait absorbé dans sfs pensées. 

— Voisin, dit tout à coup Catherine, j'ai un 
projet qui vous concerne ; prenez dore votre 
thé qui refroidit, vous l'aimez bru ant. 

— Merci, merci, baronne 
— Vous avez besoin que l'on s'occupe de 

vous, c'est triste d'être vieux garçon ; je veux 

là-dessus avec le pape. Eh bien non ! nous ne 
sommes pas d'accord avec l'illustre Pie IX, 
parce qne jamais nous n'avons qualifié comme 
lui le suffrage universel. 

Ce que nous avons dit du système majori­
taire Y Ami l'applique au suffrage universel et 
voilà pourquoi, nous le répétons, vous êtes de 
mauvaise foi. 

Après cela dites tout ce que vous voudrez, 
démenez-vous, riez, criez, hurlez, vous jne par­
viendrez pas à donner le change à tout lecteur 
impartial. 

Il y a cependant deux bouquets à relever 
dans les élucubrations de l'Ami : « Les droits ! 
de l'homme sont la négation du droit divin » ! 
dit la dévote feuille. j 

Donc Dieu ne veut pas pour l'homme la li-
berté, la propriété, la sûreté, la résistance à ! 
l'oppression ; Dieu ne veut pas pour le citoyen j 
la participation à la souveraineté nationale, la I 
liberté de la presse, le droit de contrôle sur ; 
les actes des fonctionnaires publics et sur l'em- J 
ploi des deniers de l'Etat. 1 

Mais vous en faites un monstrueux tyran de ! 
; ce Dieu dont vous avez toujours le nom sur les | 
| lèvres. Et vous croyez qu'ayant créé l'homme J 

à son image il n'en a voulu faire qu'une bête j 
de somme ? 

Dites-nous donc que la passion vous aveugle | 
et que c'est elle qui vous fait écrire de pareil- ! 
les énormités, j 

Plus loin Y Ami ajoute : « L'histoire en main j 
nous nous portons fort de vous prouver que le j 
monde religieux, les catholiques avant tout, ont i 
toujours fait acception de la forme des gouver- j 
nements. » Donc, vous avez des préférences et j 
ces préférences vous ne les avez jamais'eachées: j 
vous regrettez que la France ne soit plus aux j 
Bourbons, vous avez versé d'abondaute3 lar- ; 
mes sur le pauvre don Pedro du Brésil et ex- ! 
communié ces exécrables républicains, démolis- \ 
seurs des royautés ! Voilà votre indifférence ! 
quant à la forme des gouvernements ! ! 

Farceurs que vous êtes ! j 
Dans un autre article, Y Ami épilogue sur le j 

libéralisme. i 
Que nous dirait-il, par exemple, si nous lui j 

affirmons que beaucoup de ses patrons — et i 
des mieux notés — s'honorent d'avoir des idées 
libérales, nous déclarent qu'ils sont aussi libé­
raux que nous, si nous lui rappelons qu'en plein 
Grand-Conseil, un député conservateur, hono­
rable entre tous, a déclaré que le fossé qui sé-

. vous marier. 
I — Marier Hector I s'écria le baron en se ré-
! veillant, marier Hector I mais c'est de la folie ! j 

lui qui a toujours regardé les femmes comme j 
des poupées ou de jolis petits animaux, et puis i 
il nous manquerait, ma chère. j 

— Il resterait notre voisin et celle que j'ai j 
en vue le ferait revenir de ses pi éventions con- \ 
tre notre sexe ; il s'agit d'une personne très j 
distinguée d'esprit et très belle, ce qui ne gâte i 
rien. j 

— Tu te (rompes absolument, reprit son mari; ; 
la garde d'une belle femme est non seulement | 
un danger mais un embarras ; de plus, elle est ! 
accoutumée aux adulations, il faut que le pau- j 
vre mari paie pour tous. Proteste, Hector ! pro- j 
tesle ! ' | 

— Quand vous connaîtrez la personne à la­
quelle je pense, vous ne lui donnerez pins ce 
mauvais conseil. ; 

— .Je ne connais pas d'ange qui vaille la li­
berté. Pé e:,ds-toi il J ne, ami, et no te laisse pas 
marier malgré toi. 

A vous entendre, on dirait que je tends uu 
p'ège à M. de F;.yen en faisant uu mauvais 
choix. 

Non, c'est le mariage qui ne vaut rien, 
riposla son mari en riant ; que diable, Hector 

pare les deux partis valaisans n'est pas bien 
large et qu'il se rattache surtout au domaine 
de la politique fédérale ; si nous lui rappelons 
encore que le parti du centre, aux Chambres 
fédérales, parti sur lequel vous fondez tant 
d'espérances (lire le dernier numéro de la Ga­
zette) s'honore d'avoir des idées vraiment libé­
rales ? Vous direz peut-être que ce libéralisme 
là n'est pas condamné par l'Eglise. Allons, 
tant mieux, qu'il y en ait an moins un qui ne 
s'attire pas les foudres de Rome. Les protes­
tants vaudois, genevois, neuchâtelois, pourront 
être libét aux, sans encourir l'excommunication 
majeure, celle-ci étant réservée aux libéraux 
valaisans. 

Vrai, vous nous faites pouffer de rire. Laissez 
une bonne fois la religion hors la politique, à 
moins que ce soit votre seul motif d'en faire. 

•—o— 
A l'Ami. — Il faut un fier toupet à la 

feuille cléricale pour oser affirmer que nous 
avons renoncé à le réfuter dans la question des 
enterrements. Nous lui avons prouvé, loi en 
main, que ses deux clients, les curés de Viège 
et d'Almagel avaient ouvertement violé la 
Constitution fédérale, à preuve que le Conseil 
d'Etat a dû les rappeler au respect de la loi, et 
c'est nous qui battons en retraite. On ne sau­
rait faire montre d'une plus insigne mauvaise 
foi. 

Aussi bien notre intention n'est-elle pas de 
rouvrir une polémique qui serait oiseuse puis­
que pour tout esprit non prévenu la question 
est jugée. 

Qae Y Ami ne veuille pas reconnaître la su­
prématie de l'autorité civile snr l'autorité ec­
clésiastique, c'est son affaire ; il nous suffit, 
quant à nous, de savoir que volens, nolens, il 
est forcé d'obéir à toutes les prescriptions de 
la première. 

Aprè3 cela libre à lui de s'ypnotiser devant 
les textes canoniques. 

Pris par nous en flagrant délit d'altération 
de texte à propos d'une déclaration faite au 
Grand-Conseil concernant (es injustices qui ré­
sultent de l'application du système majoritaire 
— Y Ami nous répond daus son dernier numéro 
par une longue tartine dans laquelle il cherche 
à se tirer du mauvais pas daus lequel il s'est 
mis ; mais peine perdue, toute sa logomachie 
alambiquée n'aboutit qu'à l'enliser encore da­
vantage dans sa mauvaise foi. 

Nous ne prendrons pas la peine de discuter 

est notre voisin, nous vivons ensemble agréa­
blement, tu es bien aise de l'avoir pour t'ac-
compagner, moi pour faire ma partie et tu veux 
l'éloigner ? 

— Non, il resterait à la Tournille et de plus 
ferait partie de ma famille. 

— Je vous suis vraiment très reconnaissant, 
balbutia celui dont on s'occupait. 

— Tu consentirais I s'écria le baron ; après 
quarante ans tu consentirais à aliéner ta li­
berté ; tu es donc fou. Et quel'e est la mer­
veille que l'on te destine ? 

- Madame Catherine est trop bonne de s'oc­
cuper de moi ; mais je suis si peu fait pour 
plaire qu'il vaut mieux, je crois, ne plus 
penser à ce projet. 

— Si fait, répondit, la baronne, je tiens à mon 
idée ; je vous assure que vous êtes très aima-
Ire, quand vous voulez; il est certain que vous 
abusez un peu du silence, mus ce'a se corri­
gera quand vous aurez auprès de vous un es­
prit vif et curieux ; je vous prépare uu doux 
avenir. , 

— Il suffit que le présent se prolonge, répli­
qua le vieux garçon, d'un air militèrent qui 
ôtait à ce propos toute couleur de galanterie. 

— Vovons Catherine, de qui s'agit il ? de 
nrnula M. de Prig. é. (A suivre) 



son argumentation, puisqu'il persiste sciem­
ment à confondre le suffrage universel, c'est-à-
dire le droit de vote accordé sans restrictions 
à l'ensemble des! citoyens, avec le mode par 
lequel il s'exprime, soit le système majoritaire. 

Libre à l'oigane clérical de proclamer après 
Pie IX que le seffcage universel c'est le men­
songe universel, nous le tenons, nous, pour le 
premier instrument de notre émancipation. 

Nous savons, pardieu bien, que si l'Ami et 
ses caudataires avaient à exprimer leurs préfé­
rences, elles iraient sans hésiter une seconde 
et quoiqu'ils en disent, à la monarchie, parce 
que, l'histoire est là qui nous l'apprend, l'E­
glise, assurée de l'appui du Pouvoir royal, ne 
tarderait pas à reprendre sa domination. Com­
ment l'exercerait-elle ? on ne le sait que trop. 
C'est pour le coup que nous pourrions dire 
adieu à nos libertés, à ces libertés modernes 
qui nous tiennent tant à cœur précisément par­
ce qu'elles nous ont tant coûté à conquérir et 
qu'une révolution seule pourrait nous enlever ; 
liberté religieuse, liberté de conscience, liberté 
de penser, liberté de la presse, toutes ces liber­
tés en un mot qui constituent à l'homme sa 
personnalité, eu font un être pensant et non 
un cadavre. 

Notre déclaration indignera peut-être notre 
confrère, elle lui mettra à !a bouche quelqu'une 
de ces épithètes expressives dont il a le secret; 
tant pis, mais nous ne saurions rien y changer. 

Qaant à nous, loin de répudier le suffrage 
universel, nous faisons des vœux pour qu'il de­
vienne dans toute sa réalité la pierre d'assise 
du droit démocratique moderne, opposé à tous 
les antres droits, même et y compris le droit 
divin, dont la conception ne répond plus aux 
aspirations de la société actuelle, 

Concevl au Café de la Planta. — Le 
public sédunois apprendra avec plaisir que la 
fanfare de Martigny-Ville sous la dire^ion de 
M. Marius Martin, donnera dimanche 12 avril, 
à 2 heures, un concert dans les jardins du café 
de la Planta. 

Marligntj. — Mardi, 14 courant, à 8 
h. du matin, .\J. Bollin, horticulteur à Saxon, 
donnera, à la grande salle de !a maison de ville 
une conférence sur la culture maraîchère. D'a­
bord cours théorique, puis cours pratique pour 
l'établissement et l'entretien du jardin potager, 
et du jardin d'agrément. Avis aux ménagères. 

Apiculture — En vue de l'exposition 
de Genève, les membres de la section valai-
sanne de la Société romande d'apiculture qui 
auraient des mieis coulé=, miels en rayons (sec­
tions, cadres de hausse et de corps de ruches) 
ou autres produits de l'apiculture propres à 
être exposés, sont instammeut priés de les faire 
tenir, pour le 15 cor.rant nu plus tard : 

a) pour la partie supérieure, de Sierre a la 
Morge, à M. P. Gabioud, apiculteur à 
Sion ; 

b) pour la partie inférieure à M. Alexandre, 
Pont, vice-président de la section, à t'ha-
moson. 

Les miels coulés devront être expédiés par 
quantité d'un kilo, au moins, par qualité. 

La mise en bocaux, étiquetage, emballage 
et expédition se feront par les soins du comité. 

Nous comptons sur le zèle et le dévouenv nt 
de tous Us membres de la s?ction, afin q:ie no-
t.'e exposition soit dignement représentée et 
f sse honneur au canton. 

LE COMITÉ. 

Service du feu - (KxoreiceO. ! : s 
officiers', sou»officiers tt soldats >h s c >•• f-, d<. 
sapeurs-poinpie;s et du Souvtpg-' s-o; c.évo­
qués en réunion tblgatoiie !e u:n•?:. i h • 12 

avril courant, à 5 h. 3/4 du matin devant le 
local des pompes. 

Nouvelles des Caillons. 
BERNE. — Mercredi dans la matinée, un 

individu dont l'identité n'a pu être encore éta- , 
blie, a été trouvé, gisant tout sanglant dans la ! 
fosse aux Ours ; il était étendu sur le ventre j 
et complètement nu, sauf les pieds chaussés de 
souliers et de bas blancs. La tête, à moitié dé­
vorée, était méconnaissable ; le bras gauche 
était déchiré. Tout le corps était couvert de 
sang et de coups de griffes. Le ventre était ou­
vert. 

Epar3 dans la fosse se trouvaient des chif­
fons de toile bleue, restes des vêtements de la 
victime que les ours avaient déchirés. 

Aussitôt informée de cette lugubre décou­
verte, la police accourut. Les ours paraissaient 
furieux. On jeta de la paille allumée dans la 
fosse pour les chasser, mais ce fut inutile. On 
fit alors jouer les conduites d'eau ; les ours se 
retirèrent alors dans leur caveau et l'on put 
descendre dans la fosse pour emporter les res­
tes de la victime. On suppose que le malheu­
reux sera tombé dans la fosse pendant la nuit 
et qu'ayant été étourdi par sa chute, il n'aura 
pu appeler à l'aide. 

La nouvelle de cet effroyable accident a cau­
sé un grand émoi dans la ville. Des curieux ne 
cessent de se rendre à la Fosse aux-Ours. 

NEUCHATEL. - Un violent incendie dont 
on ignore encore la cause, a éclaté hier soir 
vers 10 h. à Saules dans le Val de Ruz. Deux 
maisons contenant 5 ménages snt été complè­
tement biûlées ; le mobilier était en partie as­
suré. On a eu beaucoup de peine à se rendre 
maître du feu, les granges étant remplies de 
fourrage. Il n'y a aucun accident de persounes. 

VAUD. — Une vingtaine de membres des 
Amis gymnastes et de la Bourgeoise, de Lau­
sanne, se sont rendus aux fêtes de gymnastique 
d'Alger. Ils y ont été fort bien reçus ; mais ce 
qui a dû leur faire encore plus plaisir, c'est 
qu'ils y ont obtenu deux premiers prix et deux 
couronnes. 

LUCERNE. — La cour martiale de la IVe 
division a condamné samedi le soldat, Joseph 
Rast qui avait quitté, le 10 mars son bataillon 
pour partir eu voyage, à quatre semaines de 
prison, 

"lÂÏUËTE. 

Chez l'ange Gabriel 
Une jeune fille, appartenant à une honora­

ble famille de la bourgeoisie parisienne, se 
trouve depuis sept mois dans un état physiolo­
gique des plus curieux. Mlle Couédou habite 
rue Paradis, à Paris, avec ses parents. Rien 
jusqu'à l'année 1894, n'avait pu faire soup­
çonner qu'elle eut des dispositions à l'illumi • 
nisme. 

Tout à coup elle se trouva eu proie à des 
visions mystiques et se prétendit inspirée par 
l'ange Gabriel, qui doit se servir d'elle pour 
annoncer à nos contemporains les événements 
les plus graves et les ramener, par la prédic­
tion de catastrophes terribles, à l'amour de 
leur créateur et à la pratique do la religion. 

La, n nommée d>s cette, prophète s-e s;est 
bientôt répandue daus le Paris moderne, épris 
de, surnaturel, et habitué depeu-i quelques an-
n<Vs à s'occuper do science.-: occultes, de ma­
gie?, de Rose-Croix, ttc. 

Un réd:tc!etir d'un j.oinu't p::n-K-n a de­
mande une audience à Allie Oonédon e t t d t 
co:iïme suit le récit d<- 1-ur -ntrevue : 

« Mlle Couédon parait avoir de 22 à 23 ans, 
est de taille moyenne, bien constituée, ne pré­
sentant rien d'anormal : 

« Dans la conversation, Mlle Couédon se 
montre de bonne humeur, simple; ne cherchant 
pas la mise en scène. 

« C'est le 5 août 1894, nous dit-elle que 
pour la première fois je fus sujette à une extase 
qui dura plusieurs heures et me surprit vers 
11 heures du matin, en présence de mes pa­
rents et de plusieurs amis de ma famille. 

« Un an après, juste jour pour jour, le 5 
août 1895, à la même heure, l'extase me re­
prit, et cette fois je restai trois jours dans cet 
état. Ce n'est que le 8 août que l'ange Gabriel 
se révéla à moi, m'expliquant quelle serait ma 
mission, sur laquelle je ne puis encore m'expli-
quer dans tous les détails. 

c Depuis lors, l'ange Gabriel parle par ma 
bouche, à ceux qui viennent le questionner. A 
l'approche de son esprit, mes yeux se ferment, 
je perds absolument connaissance, et c'est 
l'ange lui-même qui répond en se servant de 
ma voix. Lorsque l'entretien s'est terminé, mes 
yeux se rouvrent et je n'ai aucun souvenir de 
ce qu'a pu dire l'ange Gabriel. 

« Mais écoutez, nous dit-elle, l'ange va vous 
parler. 

« Au même instant les yeux de la jeune fille 
se ferment presque complètement. Puis d'une 
voix claire, elle nous parle de notre caractère 
de notre existence passée, de nos projets d'a­
venir. Nous lui demandons ensuite si unej(gran-
de guerre européenne pourrait résulter des 
événements d'Egvpte. 

« — Oui, répond la voix sur le même ton 
net et décidé, il arrivera quelque chose comme 
cela. La France doit être châtiée : elle aura à 
subir de terribles malheurs. l'Angleterre aussi 
sera cruellement frappée : sa population déci­
mée, son orgueil abattu, ses richesses anéan­
ties. » 

Mlle Couédon n'admet pas, paraît-il, que 
les visiteurs qui viennent la consulter, usent 
avec l'ange Gabriel de la familiarité du tutoie­
ment. 

Or, l'abbé Valadier, aumônier de la Grande-
Roquette et que son ministère auprès des con­
damnés à mort a rendu quelque peu rude, tu­
toie l'ange Gabriel. Protestations de la voyante, 
et l'abbé demeurant sceptique, interpelle l'an­
ge : « Tu n'es qu'un imposteur ! > 

Le bruit qui se fait autour de Mlle Couédon 
est tel que chaque jour la police est obligée de 
disperser la foule qui s'amasse devant sa mai­
son. 

Elle a comparu devant la < Société des scien­
ces psychiques >, dont le but est de chercher à 
établir le plus exactement possible la ligne de 
démarcation entre le naturel et l'extra-naturel 
dans les phénomènes où cette ligne n'apparait 
pas de prime abord. Son rapport ne sera connu 
que dans quelques jours. 

SAVOX des Princes du Congo. 
Le plus parjumé des savons de toilette 
5 grands prix, 20 médailles d'or. 

In précieux renseignement 
Beaucoup d'enfants, de personnes faibles, ayant 

l'estomac délicat, auxquels on conseille un dé­
puratif agissant a la manière de l'huile de foie 
de morne, prendront sans la moindre répugnance, 
sans ma'aises ni dégoût le véritable Sirop dé­
puratif au brou de noix ferrugineux de FUED. 
GOLLIUZ, pharmacien à Moral. En fixons de 
3 fc. et, 5.50 dans les pharmacies. 22 ans de 
succès. Prescrit et recommandé par beaucoup de 
médecins. 



F. 
DÉPÔT DE FABRIQUE, Z l 

Société par actions. — Capital Fr, 5 0 0 , 0 0 0 

Etoffes pour Dames depuis Fr.—.75 à Fr. 8.50 p. mt 
Etoffes p. Messieurs et Garçons » 
impressions de Mulhouse. > 
Toile-coton, fabricat. spéciale » 
Toile-pur lil, toutes les largrs » 
Nappages pur fil et lp2 fil. » 
Serviettes pur fil et 1)2 fil. 
Essuie mains pur fil . . » 
Mouchoirs fil et coton . . » 
Toile de Vichy la . . » 
Limoges à 88cts p. m. Fleurette » 
Tapis de lit > 
Couvertures de Ht p. 1. . » 

pour la vente par expédition de toutes les étoffes pour Dames et Messieurs. Toileries fllMoulSlhi^de^anîc8 ." .' 
et coton, Couvertures, etc. Etoffes pour Meubles . . „ 

— De quels articles et dans quels prix désirez-vous les échantillons franco ? — _ ' T o u s l e s articles de ménage et trousseaux de fabricati 
suisse — 

- . 8 5 à 
—.30 à 
- . 1 6 à 
- . 5 5 à 

1.25 à 
5 . - à 

- . 4 0 à 
1.85 à 

—.70 à 
—.50 à 
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» 9.30 
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EXPOSITION NATIONALE SUISSE 
GENÈVE 1896 

i l lustré 

Les] annonces sont reçues à l'Agence de Publicité 

et ITosler 
concessionnaire exclusif de la publicité du 

JOURNAL OFFICIEL DE L'EXPOSITION 

Messieurs les exposants, négociants, industriels, hôteliers, etc. sont prévenus que 

Le Seul ORGANE OFFICIEL 
édité à l'occasion de l'Exposition, sera le 

sont éprouvées, employées el recommandées) 
par plusieurs milliers de professeurs et mé-

ecins distingués. Depuis 14 ans le public les! 
emande comme le meilleur, le moins coû-g 

teux et le plus anodin des 

dépuratifs du sang 
et «les laxatifs 

surtout au printemps et et en automne et lesl 
préfère aux sels, gouttes, mixtures, eaux amères etc. parce quelles» 
agissent d'une façon agréable. Elles sont vendues à fr. 1.25 
boîte dans les pharmacies, et l'étiquette des pilules suisses du! 
pharmacien Richard Braudt doit porter la croix blanche suif 
champ rouge comme l'indique la reproduction ci-dessus. 

L'administration militaire fédérale fera procéder, mardi 14 avril sur 
la place de la Gare, à Aigle, à l'achat de chevaux d'artillerie. Les qua­
lités requises sont celles d'un bon cheval à deux mains, de l'âge de 5 
à 7 ans, de la taille minimum de 154 ctm. au garrot. Les chevaux is­
sus d'étalons approuvés par ia Confédération, justifiant d'un certificat 
d'origine, auront la préférence. Livraison immédiate el paiement comp­
tant. 

Direction de la Régie fédérale. 

VINS EN GROS 
et mi-gros 

Bioley et Cie 
Martiyny-Boury et St-Maurice 

Caves et bureaux à Martiyny-B. 
et à St-Maurice. 

Vins de tous choix et de pre­
mière qualilé 
Eîcrire à Si 

rligiitj-Bi. et 
tiricc. 

Invitation cordiale aux 
et maîtres d'hôte'.s poin­
tions. 

**/ U 
A St-

cafetiers 
dégusta-

Sang desséché et moulu 
engrais le plus riche en axoie et 
reconnu le meilleur pour la riyne, 
offert aux honorables sociétés d'a­
griculture, et aux agriculteurs, — 
toutes quantités désirées. 

P. 11. TAN N Kl! 
à ALtelten, prés / m : h. 

Prix de gros les plus réduits 
Le sac de 50 kilos 

Châtaignes sèches, t" Ire q. 12.70 
Semoule d'avoine 17.50 
Riz, Ire récolte, qualité ext. 14.— 
Gros pruneaux, dern. réc. 20.— 
Raisins secs nouv., Ire qua|. 57.50 
Gros raisins sans queue 58.— 
Oignons jaunes se conserv. 7.— 
Calé, Sautos, bon goût. 98.50 

« Campinos, quai. ext. 106. -
« perlé, extra fin 117.— 

_J . WINIGER, Bosiryl, (Arg.) 

Toilette -- Hygiène 
Filles de paysans ! 

Voulez-vous avoir uu joli teint, 
conserver votre chevelure, de belles 
dents, eh bien ! 

Une occasion unique se présente 
pour vous de recevoir franco contre 
remboursent de cinq francs : 
1 y cl flacon d'Eau de Cologne triple. 
lycl „ d'Eau de Botot p. les dents 
1 carton de 3 more, flacons assortis 
1 jlac. d'Extrait d'odeurs p. mouch. 
1 sachet parfumé pour le linge. 

Envoyer son adresse exacte à la 
Pharmacie Morin et Cie à Lausanne 
qui expédie aussi à des prix très 
avantageux tous les autres articles 
de toilette : Huile pour cheveux, 
Eau de Quinine. Pommade, Brillan­
tine, Odontine, Golorine. Crème 
pour les gerçures de la peau 50 
cent. etc. 
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Chaussures 
Le soussigné avise le public qu'il 

vient d'ouvrir à 

iloiitiiey 
SUR LA PLACE, dans !a maison-
neuve de M, Detorrenté, un maga, 
sin de chaussures en tous genres-
qu'il vendra a des prix très mo­
dérés, tout en continuant son ma­
gasin à Martignv-Bourg. 

' E. PASTEUR 
J - ^ * ^ - i i a a f l — • — ; 

Si VOUS voulez nc'ieier de 
bonnes chaussures, à h<m mar­
ché, demandez le prix courant". 
de la maison bien connue 

Briîhrunun'S.'u '̂cuber̂ er 
AYIMÏ.I! !!!!!! 

jorts souliers, cuir bœuf, pour 
homme*, depuis fr. 7,05 
jorts souliers, p. filles ou //ar­
çons N" 2(1 à 29 dep fr. 4 80 , 
bottines dames, cuir mal, 

depuis fr 0.80 
Motii'res dum< s, depuis fr. 'I,N0 

astsS eîliÛ% ' i S li i u u i O 

Ecpcditums J ru ; 
remhuurs ..•< 

Les articles ne 
pas sont (Vil .i'.j.és 
dil'li nUé. 

onvenant 
:.-• .;;. 'r; e 




